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Dédicaces


Ce livre est avant tout une thérapie personnelle,


un exutoire, une révélation de tous les non-dits des traumatismes relevant de mon enfance.


En aucun cas mes ressentis ou mes avis personnels n’expriment une vérité absolue, seulement la mienne.


Tous mes ressentis et partages proviennent de mes analyses et introspections personnelles en aucun cas cela doit constituer ou se substituer à un avis médical si vous avez vécu des expériences similaires.


Mes diagnostics proviennent de bilans psychologiques.


Je tiens à dédier ce livre à mes enfants qui sans le savoir me donnent chaque jour l’envie de rester en vie.


Je souhaite aussi qu’ils puissent, un jour peut-être, comprendre pourquoi leur maman a été aussi fragile, fatiguée mais qu’ils sachent que j’ai toujours agis avec amour.


Je le dédie également à ma maman qui malgré le mal qu’elle m’a fait, essaie quotidiennement de m’aider à surmonter mes plus grandes peurs et ma profonde souffrance sans jamais me lâcher.


Je pense à mes abonnés TikTok qui sans le vouloir me soutiennent quotidiennement et m’aident.


Merci à ceux qui m’ont détruite, critiqué, jugé et rabaissé, sans eux, je n’aurai pas compris que mes fragilités étaient une force.


Pour Luc, Lyna et Théo




Introduction et présentation


Je vais vous raconter une partie de ma vie en m’appuyant sur des faits que j’ai réellement vécu et subi jusqu’à mes 18 ans.


Je vais également vous partager quelques étapes de ma vie de femme bafouée psychologiquement et physiquement, de maman en proie à la culpabilité et au doute.


Je vais tenter de vous faire ressentir toutes mes émotions les plus difficiles afin que vous sachiez avec quel poids j’avance au quotidien et le combat que je dois mener chaque jour.


Vous ferez la connaissance de plusieurs personnes dont j’ai changé le prénom afin de préserver leur anonymat (ce récit n’étant pas destiné à régler mes comptes) :


Mon père : David


Ma mère : France


Ma belle-mère N1 : Maria et ses deux garçons Jo et Louis


Mon demi-frère : Junior


Mon vrai frère : Yvan


Ma belle-mère N2 : Joëlle


Son fils : Freud


Le second mari de ma mère : Petro


Mon ex-mari N1 : Yon


Mes trois enfants : Luc, Lyna avec Yon et Théo


Mon compagnon actuel : Mike


Mon deuxième ex-mari : Francis


Le pervers narcissique : Kriss


Vous serez surement partagé entre l’envie de me secouer pour me réveiller, de me détester (parfois) ou peut-être me remercier de vous sentir moins seul(e), pour ma part il réveillera en moi énormément de sentiments ambivalents et douloureux….


Cet ouvrage a pour but de m’aider à exorciser mes vieux démons, de dévoiler mon parcours, mes traumatismes et leurs répercussions sur mon quotidien (vie de famille, vie sentimentale et socioprofessionnelle).


Une manière de me valider à moi-même mon statut de victime et peut-être aider d’autres personnes dans mon cas.


Je n’ai jamais pu intenter d’actions en justice pour ce que j’ai vécu et à ce jour, le délai de prescription étant passé il serait très compliqué pour moi d’entreprendre une quelconque démarche.


J’ai à cœur de croire que le destin se chargera de faire ce qu’il faut pour qu’ils ne soient pas impunis de leurs actes.


J’ai envie à mon tout petit niveau de faire savoir au monde entier ce que des milliers de personnes endurent et dont personne n’ose parler car ce serait mal vu, une honte, sans parler de la culpabilité que l’on porte à faire du mal malgré nous à nos bourreaux en révélant la vérité.


Trop de tabou autour de la violence intra familiale, de la maltraitance physique et psychique et des actes incestueux. La société à l’époque n’était pas aussi ouverte sur le sujet, c’était très mal vu et à la limite de l’interdit d’oser révéler des faits aussi monstrueux.


Je souhaite également que les femmes ou les hommes comme moi sachent qu’ils ou elles ne sont coupables de rien mais juste victime d’un vécu, d’une personne et d’une société dans laquelle rien n’est mis en place pour aider des personnes atteintes de trauma et de troubles psychiques.


Pourtant c’est une réelle maladie psychique invalidante dotée d’une incommensurable souffrance.


La psychologie enseigne les bases et les symptômes de différents troubles mentaux et psychologiques mais chaque personne réagit différemment face à une même situation. Les traitements et suivis psy seraient à adapter à chacun, ce qui n’est pas souvent mis en place malheureusement.


Notre société actuelle n’est faite que de cases, de moules dans lesquels il faut rentrer.


Le cas contraire, nous sommes qualifiés « d’anormaux ».


Les gens en général ont tendance à penser que c’est un mal imaginaire, une maladie de feignant mais je peux vous dire que c’est un mal bien réel et que ça vous ronge de l’intérieur.


Je le qualifie de cancer psychologique et physique car la souffrance psychique épuise le corps et le mental jusqu’à vous faire souffrir physiquement.


Seules des personnes souffrant du même mal peuvent comprendre et en même temps comment accabler ceux qui ne savent pas ce que c’est ?


Je souffre de différents troubles psychologiques liés à mon enfance dont personne ne parle par honte ou peur du jugement car nous sommes dans un monde où il est bien plus aisé de juger que d’aider son prochain.


Comment réussir à mettre des mots sur des maux, des actes innommables, inqualifiables et indicibles afin que vous compreniez bien et qu’éventuellement vous vous reconnaissiez dans mon histoire au point de vous dire que vous n’êtes plus seul(e)s, que vous êtes différemment normal ?


Je tiens un compte Tiktok que je me suis vu changer à maintes reprises de pseudo par peur du jugement émanant des personnes qui me reconnaitraient et pourtant vous n’avez pas idée du nombre de personnes qui m’écrivent en privé me remerciant de les aider à comprendre leurs enfants souffrant de troubles identiques aux miens ou même à enfin oser parler de leur propre histoire.


Je ne pensais pas qu’un jour mes vidéos pourraient permettre à des followers dans mon cas de se sentir moins seul(e)s et compris(e)s.


C’est triste de voir que tant de personnes souffrent en silence par peur du jugement et de la non-compréhension de leur entourage qui souffrent eux même de nous voir si mal et sont dépassés par leur impuissance et leur incapacité à nous aider malgré leur amour et leur volonté.




Je vous dis tout mais avant quelques définitions...


Je vais tout vous révéler sans tabou ni censure mais encore un peu de patience.


Pour que vous compreniez bien il me faut vous expliquer quelques termes médicaux que je vais employer tout au long de mon récit et un petit bout de ma vie actuelle.


Si vous êtes impatients, vous pouvez vous rendre page 25 là où l’histoire commence.


Je m’appelle Priscilla, j’ai 41 ans, 3 enfants et je n’arrive plus à vivre avec ce que je suis, avec ce que j’ai vécu, avec mes séquelles, avec cette souffrance psychique qui en devient physique et que personne ne comprend à moins de l’avoir vécu.


Ce n’est pas une vie, j’éprouve trop de douleur psychologiquement parlant, je suis éreintée mais pas une simple fatigue qui passerait avec une petite sieste, je vous parle d’une profonde fatigue morale et psychique.


Même les moments de sommeils ne me réparent pas car ils sont rythmés par les cauchemars et les réveils répétitifs ce qui a pour conséquences, l’accumulation de fatigue.


Cela peut aller jusqu’à 8 réveils nocturnes ou des insomnies de 2h en plein milieu de la nuit à la suite de cauchemars ayant créés une crise d’angoisse.


Pour autant, je continue de mener ma vie de maman et de femme, masquée de mon sourire et de fausses excuses à certains de mes manquements pour protéger mes enfants de mes traumas en essayant juste de ne pas sombrer car je sais que si je tombe encore une fois, je ne me relèverai pas, ce serait la fois de trop.


Je souffre de ce que l’on qualifie de troubles anxiophobiques, d’anorexie mentale, d’hypocondrie, d’amnésie partielle et d’hypermnésie accompagnés d’épisodes de dépression, le tout greffé à un syndrome de stress post traumatique complexe sévère et des critères associés à une personnalité borderline.


A mesure que je vieillis, ce mal vieillis avec moi et me détruit davantage chaque jour m’isolant socio-professionnellement.


Je ne sais pas si un jour je pourrais en guérir ou bien même réussir à vivre avec mais il le faut car je ne conçois pas vivre enfin survivre encore longtemps à cette douleur quotidienne.


Je garde certains jours de l’espoir et d’autres je me dis qu’il serait plus facile de ne plus être là, que tout le monde s’en porterait mieux, que je ne nuirai plus à mes enfants malgré moi, que je pourrais enfin dormir et être en paix…


Avant de vous dire comment et pourquoi je suis devenue comme ça au point de voir toute ma vie s’« arrêter », laissez-moi vous expliquer ce qu’est un trouble anxio phobique, l’émétophobie (phobie du vomi) et l’hypermnésie.


Pour ce qui est de la personnalité borderline et de la dépression, seul un psychologue peut poser le diagnostic à la suite de tests et les critères peuvent être tellement différents que je préfère ne pas détailler cette pathologie.




Les troubles anxio phobique


Les troubles anxio phobiques sont des troubles anxieux accompagnés de phobies avérées et parfois sévères qui se caractérisent par :


- Un sentiment de peur irrationnel caractérisé par de l’agitation, de l’inquiétude, des palpitations, des tremblements voire des claquements de dents, une transpiration excessive, sensation d’oppression, un sentiment d’insécurité et de la nervosité allant jusqu’à priver la personne de son indépendance et de ses facultés à accomplir certains gestes du quotidien.


Chaque individu est différent et répond différemment à ce type de trouble. Pour ma part les symptômes sont nombreux et invalidants, affectant lourdement mon quotidien.


Je ressens chaque jour des nausées, à mes nausées se greffe mon émétophobie, douleurs physiques dans la cage thoracique, transpiration excessive alors que j’ai froid, crise d’intestins irritables sur laquelle se greffe également mon émétophobie, peur panique de m’éloigner de mon domicile, peur d’être en société car ce serait pour moi synonyme de danger (risque d’attraper une maladie) ce qui a pour conséquences l’isolement social.


Je n’ai de que des contacts virtuels par le biais de mes réseaux sociaux et essentiellement TikTok qui me sert d’exutoire.


Les rares moments en société que j’ai eu et dans lesquels je n’ai pas eu peur étaient avec le père de mes deux premiers enfants, Yon car à cette époque je n’avais pas encore atteint ce stade, les traumas étaient refoulés.


Je me sens très souvent oppressée et en hyperventilation ce qui a pour effet de me créer des vertiges ou malaises vagaux.


Je ne dors quasiment plus la nuit car elles sont rythmées de cauchemars dans lesquels les souvenirs tentent de refaire surface (au cas où je pourrais oublier) ce qui a pour effet l’angoisse de dormir.


Je ne m’endors que d’épuisement vers 01H / 02H et dans 80% des cas, mon sommeil est rythmé de réveil, de peur et de pleurs.


Je n’ai pas passé une seule nuit apaisée depuis 9 ans.


Je déclenche également chaque jour à la tombée de la nuit des angoisses nocturnes, moments durant lesquels je suis difficilement capable d’accomplir mes tâches du quotidien sans ressentir de douleurs physiques.


Je les réalise évidement, je suis maman mais chaque petite tâche devient pénible car je suis dans un état d’épuisement intense.


Résultat d’une journée à combattre mon état anxieux, mes phobies et mes cycles de dépression.


L’anxiété sollicite énormément le corps et l’épuise beaucoup.


Généralement les personnes souffrant d’anxiété et de dépression sont très fatiguées et ressentent une perte de motivation et d’envie à réaliser la moindre petite tâche du quotidien.


Conduire mon enfant à l’école est pour moi une lourde épreuve surtout en période hivernale car je ne vois plus de camarade de classe mais des virus sur pattes susceptibles de sauter sur mon fils alors que pour le commun des mortels ce n’est qu’un acte normal.


J’en ai honte, je n’accepte pas cette partie de moi et ne l’accepterai jamais. Une plainte du ventre de mon fils et c’est la panique, je souffre tellement de ça, j’ai le sentiment de ne pas être une maman normale, que je n’aurai pas eu le droit d’enfanter.


Faire les courses m’est devenu impossible sans être accompagnée par une personne.


Je ne fais que des drives (merci l’évolution) car je suis aussi agoraphobe (peur de la foule).


Aller travailler est une épreuve insurmontable du fait de ma peur d’être en contact et de m’éloigner de la maison, ce qui m’a valu une reconnaissance après 3 ans de chômage en invalidité catégorie 2 auprès de la CPAM et une reconnaissance adulte handicapé à 50%.


Émétophobie: phobie du vomi


Cette phobie est pour moi la plus destructrice et d’une souffrance inqualifiable car elle régit tout mon quotidien. C’est elle qui me dit quand je peux sortir ou voir du monde, la douleur est indescriptible.


Je ne sais même pas si vous comprendrez cette peur démesurée… La phobie du vomi ou la peur viscérale de vomir est une peur irrationnelle de l’acte ou même dans certains cas juste le fait de voir une tierce personne le faire est insoutenable, certaines personnes sont même incapables de prononcer ce mot de 5 lettres.


Malgré ma phobie, je reste présente pour mes enfants quand on doit passer cette épreuve mais les jours qui suivent sont d’une torture psychique sans nom pour moi.


Le simple fait d’entendre le mot « gastro », je me rends malade seule allant jusqu’à me créer les symptômes (sans vomir), regarder les informations en période hivernale n’est plus d’actualité, je suis obligée de filtrer tout ce que je lis ou entend.


C’est un contrôle permanent de mon quotidien et cela m’épuise.


Cette phobie est très souvent en lien avec l’enfance ou un évènement traumatique.


D’après la psychologie ce serait la peur de la séparation.


D’autres tendent à dire que ce n’est pas réellement la peur de vomir mais une image représentative du vomi.


Je m’explique : plein de termes utilisés dans le langage courant sont à doubles sens comme le fait d’avoir mal au cœur qui peut signifier avoir de la peine mais aussi avoir la nausée.


Le vomi quand il sort par la bouche est un acte inconfortable et douloureux tout comme les maux dont on souffre qui sortent aussi par la bouche qui feraient tout aussi mal que vomir.


C’est ce qu’on appelle « vomir sa souffrance » et dans le cas présent il est plus facile pour moi de contrôler cette phobie du vomi lors d’une maladie que de vomir et digérer le mal qui me ronge.


Dans mon cas, il est probable que ce soit la résultante de multiples facteurs, des rapports forcés avec la nourriture dans mon enfance conduisant à des vomissements et des évènements traumatiques subit.


Pour ce qui est de l’hypermnésie: c’est le contraire de l’amnésie.


L’hypermnésie est un syndrome caractérisé par une mémoire exceptionnelle.


Elle engendre une exaltation de la mémoire et la capacité à se remémorer de manière très précise et sans effort des souvenirs de la petite enfance ou d’un traumatisme vécu.


Ces souvenirs sont principalement visuels mais parfois et ça l’est dans mon cas, de manière sonore, olfactive, tactile avec des émotions douloureuses intactes.


Chaque évènement que je consigne dans ce livre est accompagné d’images et de toute sa douleur comme si je le revivais.


Il est temps de commencer à vous expliquer qui je suis ou plutôt ce que je suis, mais je vous demanderai d’être indulgent(e)s car les émotions et les souvenirs affluent de manière vive et il est probable que je sois un peu brouillonne.


Je ne sais toujours pas à ce jour si la femme que je suis est bien moi ou si je suis simplement celle qu’on aimerait que je sois ou encore celle qu’on a façonné.


Je ne sais plus ce que j’aime, ni même si j’ai déjà un jour réellement su ce qu’était le bonheur total.


Pour le savoir il aurait fallu que je sache la définition de ce mot si tant est qu’il en existe une mais je crois que le bonheur est propre à chacun.


J’ai toujours vécu pour aimer les autres et m’aimer au travers de l’amour qu’ils me renvoyaient. Il a toujours été difficile de m’aimer par moi-même.


C’est dur de ne pas se sentir accomplie, en accord avec soi-même à 41 ans, de ne pas être capable de savoir ce que l’on désire, ce que l’on aime et de ne pas savoir si ce MOI pourrait plaire et être aimé tel qu’il est parce qu’au-delà de ces troubles qui pour moi sont repoussants, je n’ai plus de dents et mon physique est un énorme complexe.


La vérité c’est que d’aussi loin que je me rappelle, j’ai toujours adopté ma façon d’être, de penser, de m’habiller et de vivre en fonction de la personne que mon cœur avait choisi d’aimer.


J’ai tellement vécu l’abandon et le rejet qu’il me fallait à tout prix me façonner un moi qu’on pourrait aimer puisque le vrai moi n’est pas aimable.


Comment penser autrement quand tes propres parents n’ont pas su t’aimer et que d’une certaine manière ta famille entière ne t’a pas aimé comme ils auraient dû le faire en respectant ta personne dans son entièreté ?


Je vous écris tout ça en ayant aujourd’hui enfin trouvé LE psy qui je l’espère m’aidera à pardonner aux coupables, à moi-même et qui sait peut-être m’aimer au moins un petit peu mais également apprendre à vivre avec tout ça.


J’ai récemment compris qu’en fait j’aurai beau faire toutes les thérapies possibles, elles ne pourront jamais totalement fonctionner si au fond de moi je ne veux pas aller mieux ni même si je suis prête pour le bonheur.


C’est un monde que je ne connais pas ou très peu, qui me fait peur et à ce jour, je ne suis pas sûre de mériter le bonheur.


Je crois que je veux juste me punir et continuer à souffrir, je ne mérite pas de vivre ou d’être heureuse, ce n’est pas pour moi sinon je n’aurai pas subi tout ça et puis je dois payer mes erreurs de maman et les marques indélébiles que je laisse malgré moi à mes enfants.


Je dois aussi peut être me punir d’être simplement en vie…


Depuis quelques mois maintenant, j’ai recommencé à me scarifier les bras quand la douleur psychique devient trop grande, c’est mon processus de sécurité à moi.


Quand j’éprouve le besoin urgent de le faire je me cache pour être certaine que personne ne me voit et surtout pas mes enfants.


Il fût un temps où cet acte, je le commettais comme on passerait à table.


Je le faisais tous les jours de mon adolescence pour me faire mal, me punir de ne pas être assez forte pour tout arrêter, me punir de m’être laissée faire, peut être un acquiescement inconscient, une validation de leurs actes qui me salissaient et me détruisaient.


Vous allez sûrement vous dire mais elle est folle !


Ça ne va pas la tête ! Mais laissez-moi vous expliquer comment ça fonctionne pour moi.


Imaginez une cocotte-minute que vous auriez mis sous pression pour faire mijoter votre bourguignon.


Quand elle elle se met à siffler et pour qu’elle n’explose pas vous lui mettez la soupape de dépressurisation afin que la pression s’échappe gentiment, et bien mon cerveau, mes émotions fonctionnent de la même manière.


Quand mon cerveau n’en peut plus, que la douleur devient trop forte, j’ai besoin de me faire mal physiquement afin que ce mal réel et physique prenne le dessus et enfin, le temps d’un instant, j’oublie le reste.


Je n’avais jamais commis cet acte près de Yon le père de mes deux premiers enfants.


J’ai recommencé après ma relation avec Kriss.


Depuis ces quasi deux années avec Kriss, la vie de couple réveille en moi les pires blessures et de vieux démons qui me poussent à commettre cet acte dans les moments de souffrance intense si la personne à mes côtés n’a pas la capacité de me rassurer et me stabiliser.


Je ne sais pas si c’est moi qui ne suis pas faite pour la vie de couple pour le moment ou mon couple en lui-même qui ne me sécurise pas assez.


Le fait est que je ne suis pas pleinement heureuse, même quand je ris, il y a toujours cette plaie béante de souffrance en moi qui me rappelle à l’ordre, une manière de me dire que je n’y ai pas le droit.


J’ai souvent imaginé une vie de princesse dans les moments les plus douloureux de mon enfance.


Dans cette maison de l’horreur ou j’ai grandi, cette même maison où l’on m’a volé mon innocence d’enfant, je m’imaginais le prince charmant qui viendrait me sauver des griffes des méchants qu’étaient mon père et sa compagne du moment.


Une vie de princesse dans laquelle j’aurai un homme gentil, protecteur, doux avec des enfants, des rires, du bonheur et de l’amour.


J’ai eu la chance d’être sauvée à l’âge de 18 ans par Yon.


Il m’a aimé telle que j’étais et dieu sait qu’il lui en aura fallu de la patience pour me supporter.


Je sortais tout juste de cette maison où la vie avec mon géniteur me tuait à petit feu.


Yon n’a pas craint de m’aimer, de m’ouvrir son cœur et sa porte.


Depuis mars 2022, je vis avec Mike.


Il est tout ce qu’il y a de plus câlin, attentionné, bienveillant, devançant le moindre de mes besoins mais lui aussi a des problématiques personnelles à régler et nos soucis personnels nous tirent mutuellement vers le bas et je n’ai parfois plus la force de mener plusieurs combats à la fois.


Je dois me centrer sur moi et mes enfants c’est impératif.


Tant que je n’aurai pas régler tout ça je serais incapable d’aimer sereinement et encore moins si l’homme près de moi est lui aussi “fragile” et ce malgré tout l’amour que l’on se portera.

OEBPS/Images/cover.jpg
Priscilla Magal

Souffre en silence






